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:YIAURICE BL\KCIL\ RD 

TUÉ LE 20 AOUT 1917. AU MORT-HOl\IME 

Promol ion 1912. - LellrLS. 

l\Jauricc Blanchard. né le 23 janvier 1892, à Blùnd 
(IIallte-Vienne), était un Limou in et s'en montrait jalouse-
ment fier, mais aux vertus de travail et d'opiniàtreté de la 
race dont il était sorti, s'ajoutait chez lui une urprenallte 
fougue méridionale . La lave coulait sous le granit. a vie, 
d'une brièveté tragique. a été très simple et très belle. 
Quelques Illots la résument : travail, volonté ardente, dé-
vouement sam réticence aux du pays. 

Elève de l'Ecole normale de Limoges, il était entré 
aint-Cloud dans un rang excellent après une quatriè1l1e 

année à ToulotL e. Ceux de sa promotion que la guerre a 
épargnés n'oublieront pas son masque tourmenté et la 
flamme 50mbr de son regard. Ce n'était pourtant pas un 
romantique, et sa volonté n'avait pas été elrritée par l'habi-
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tude de l'analyse personnelle. Singulic:>t1:' lTlent l'trmé. froid en 
apparence comllle le ont souvent le> gens du }.Jassif Central, 
il était de ceux lui tra\' aillent sans cc'sse it ri'aliser leur per-
fection et réussis ent à se retenir sm les pentes 
du rêve. Et, au contact de maltre de l'École, on voyait les 
fOrtes qllalités de son e prit ,e déga,o'el' SalI. cesse de leur 
gangue et s'afl'mner. A répoque où la lecture de Jean Chris-
tophe plongeait encore cel tains d'entre nous dans llll trouble 
plein d'enthou iasme. il se dégageait d'une inIluence trop 
énervante . La reproduction des cIlefs-d'œuvrC' grecs cie la 
grande époque ornait les mm de a chambre d'interne; au-
de sus de sa couchette. l'image puissante (l'Ull(' Victoire 
mutilée élevait sa pensée , Il s'orienta très vite vers l'étude 
de l'hi toire et des questions d'enseigllement. On était par-
rois surpri d'enteJlclre ce taciturne, bru quement orti de 
son silence, pronollcer des paroles enllam mée ' . Les questions 
bnilantes de la politique étaient pour lui J'aboutissement 
d 'une longue et g-lorieme hi toire, le problèmes de l'éduca-
tion devenaient dan- sa b liche l'avenir tout entier de notre 
pay , Ce n'était pas un dilettante, arti an ralTiné cie son 
propre tourment; idée étaient robustes et saines, son 
idéal national ne . e colorait d'allcune influence étrangère , 
Parfois la nostalgie de terres limousine., le gagnait. Le 
soir, quand la llIaison devient si tendre et donne aux d '1'-

niers pas, aux deruières ,"oix, des sonorités si mélancolique, 
pal' ces crépu cules de . aint-Clolld, plu beaux qll'Iln 
cIe Samain où, dan le bleu qlli de c nd du ciel jusqu'à la 
terre, dansent cl'émouvantes ombres légères. sa rêverie se 
reportait, invinciblement, "ers le LimOI\',in de son enfance. 11 
Voulut faire l'étude de sa pro\' ince, comme d'autre font nn 
pèlerinage . Le mémoire qu'il préo;enta au relom cie ses 
vacances fut remarqué autant par rabondante préci ' ion de 
a clocumentation que par l'attachement indéracinable de 

l'émigrant limoll in . 
La guerre le prit au ,ortir de l'École. Elle ne fit (l'l'aviver 

Sa foi , Dessal le trom'e au camp de La Courtine et écrit: « B1an-



LIVRE D 'OR 

chard a la fl amme. » Il .'> ui vait un cl'dè\-es- ofllciers. En-

voyé au l'l'o nt avec le galon d'or, il Lle tarde pas à recenlÎr 

sa première bl essme. Il es t cité à l'ordre de l'année : 

« S'e t <'-lancé le 7 octobre à l'as.>allt d-lill poste d'écoute 

alle mand et d ' une tranchée de prelllière ligll e près de 

laq Il e11e il est alTi \'6 . Blessé à la téte, a tenu il n ' ter près des 

hOJlllll es qui l'avaient snivi , imposant à toliS par son mépri s 

du danger, sa bravoure et sa ténacité, l'exemple d'un 

héroï me peu COmm lll1 . » 

\faintenu plusieurs moi à rintérie ill', il s-indigne de voir 

la gaieté fri' -o le cie ceux que la g'llelTe ne to llche pas. 

« Et pOllrtant dans nos caillpagnes, éc rit-il, les deuils s'a-

joutent allx deui ls. L'ombre de la llIort attriste les ye llx. 

C'e.,t là qll e bat le vrai cœllr ùe la France, résigné, grave, 

llI eurtri . .J e pense aller bientôt près de no., paysall lilllOu-

in s . .Je t'enveITai dans IIn e lettre 111\ pell de la beauté de 1I 0S 

bruyères desséchées . » 
Il repart enfin comm e olrtcier lIlitraille lll'. Il a la joie de sc 

tro llver ail 1_ 2 0 régillient d'infanterie, sous les ordres d'lin 

ancien ùe '-École : Trillquier. JI se sent alerte et plein d'en-

train. Il éprou\'e le b ewin ùe lire beallcoup et d'écrire. 

« Sais-tll que Bergson me passionne. Je reli s avec délices 

l'Évolution créatrice. » Les mois d'épreuves se suivent. Et ce 

sont les deux dernière lettres : 
« Hier soir, au château de V ... , où nous prenons quelque 

repos, je songeais au coin du feu. ,J 'étais seul , et pourtant il 

me semblait apercevoir des silhollettes près de moi. Elles 

formaient un cercle autour de la cheminée. Tandis que les 

c hâtaignes cuisaient sous la cendre, le grand-père, tout ridé, 

sa longu e figure glabre rougie par le fell , racontait dans la 

langue sav oureuse du terroir tlne histoire du bon vieux 

tem ps. 1 O ti S l'écoutaient et le bùche pétillaient dans l 'âtre. 

Je me revoyais ainsi , enfant, dan la grande lueur d 'une 

veillée limousine . » 

Et puis les dernière paroles : 
« Ce soir, je t'écris de mon p oste tran(luille, mais dans 
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quelqllcs jours nom erons 1111 n011 veau sectellr oit le 
canon rOIJle san'i merci. Ne conviendrait-i l pas de' rtformel', 
elo n le mot de Barrè . notre {( famille » II 

Blanchard a été tIli· il Verdlln. dans 1111 élan qui est tOllt 
l'h01 1l11lC . 

« Oll'tcier Illitraillellr d·l·lite, dit une citation au corps 
<l'anllée qlle la Légion d-hollneur n-est pas venue compléter, 
tOl lj ours prêt à payer de a personne aux endroits les pIns 
dangereux. Le 20 aoùt 1917. s' e r cnÎnc'ment élancé à la tête 
des fraction d'infanterie arrêtées par le fcu violent d'II ne 
mitrailleuse allemande pour e. sayer de les c' ntraÎner et faire 
ainsi reprendre la progre ion . . \ été rrappé 1Il0rtellemen t ail 
llloment où il donnait aimi à tous l'exemple de la plus 
admirable bravoure. » 

SOli corps encore dan un petit cimetière de la 
1\lcllse. à 500 mètre, du bourg de Béthelainville. 

Le ouvellir de Blanchard nou ,crre étrangement le cœur. 
Il était de ceux dont ou rail la trame des grandes nations. [] 
serait deveuu lIlI professenr qui marche et qlle suivent le 
disc iple . . C'était une force. POlll"<Juoi, hélas! I"a Il ai t-i 1 CJue 
ce l IIi-l à ail i clonnàl vie il 

\f. t-.hZATAUD. 

Son Émile Blanchard. solc'at ail d'illfanterie, parti 
au fell comme volontaire. l'lIt lut· le lli mai il Hoclin-
COurt, d'une balle en pleill front . aloI' <ju'il mOIHait il 
l'attaque, le lendemain du jonr anni\-er,aire de es vingt ans. 


